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NOUS CONTACTER
VOUS ÊTES UNE ENTREPRISE

Pour la gestion de vos contrats Santé, 
Prévoyance, Retraite ou toute question :

 01 40 60 20 00

Contact mail depuis notre page www.lourmel.com 
ou via votre espace abonné

Pour souscrire un nouveau contrat  
en Santé, Prévoyance :

0 809 10 28 08 Du lundi au vendredi  
de 9h à 18h

 contact-entreprises@lourmel.asso.fr

VOUS ÊTES UN PARTICULIER - SALARIÉ OU RETRAITÉ

Pour la gestion de vos contrats Santé, 
Prévoyance, Retraite ou toute question :

 01 40 60 20 00

Contact mail depuis notre page www.lourmel.com 
ou via votre espace abonné

Pour souscrire un nouveau contrat en Santé :

 01 40 60 20 59

 contact-entreprises@lourmel.asso.fr

Pour contacter le service Action & Soutien :

 01 40 60 20 00

 action-soutien@lourmel.asso.fr

Vous protéger, c’est prévenir,  

assurer, accompagner, défendre.

Vous protéger, c’est se mobiliser,  

œuvrer chaque jour, au plus près  

de vos besoins.

Vous protéger, c’est agir.

Nous agissons avec vous, car face  

aux risques, nous sommes plus  

forts ensemble.

Nous sommes  
la protection sociale  
des industries  
du message  
imprimé et digitalisé
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Non, il ne s’agit pas d’une 
outrance verbale... mais 
du sujet d’un petit livre 
passionnant de l’historien 
Johan Chapoutot, spécialiste 
du nazisme. Il nous 
montre que ce que nous 
considérons souvent comme 
des préoccupations, des 
expériences, un vocabulaire 
du management très 
contemporains, avait déjà 
cours dans l’Allemagne nazie 
(et même avant, dans l’armée 

prussienne de la seconde moitié du XIXe siècle, 
mais qu’elle a porté à son paroxysme). Les nazis, 
contrairement à ce qu’on pourrait penser, abhorrent 
l’État, qui pour eux n’est qu’une notion juive (le 
peuple de la Loi) importée par l’empire romain, 
renforcée par Louis XIV et Napoléon. La vie, selon 
eux, est « un flux dynamique, de la même manière 
que le sang est un fluide » quand l’État « entrave 
pleinement la logique et la dynamique de la nature. 
Celle-ci, c’est bien connu, laisse dépérir ou fait mourir 
ce qui n’est pas viable », chômeurs, handicapés, 
opposants politiques, étrangers etc. État-Providence 
donc, contre loi biologique... ou perçue comme telle.
Avec la guerre et l’annexion de nouveaux territoires, 
l’Allemagne a besoin d’une production sans cesse 
croissante, mais perd un grand nombre de  
« ressources humaines » (expression déjà employée 
à l’époque) avec tous les jeunes hommes mobilisés 
dans l’armée. Il lui faut donc « faire plus avec moins 
en faisant mieux . « Simplification », « performance »,  
« responsabilité », « rentabilité », « flexibilité »,  
« adaptabilité », « créativité » sont les mots d’ordre en 
vigueur. Pour stimuler la productivité, on encourage 
le bien-être au travail et ainsi se crée ainsi la Kraft 
durch Freude, « la force par la joie » « que l’on peut 
définir comme un immense comité d’entreprise à 
l’échelle du Reich tout entier » : concerts de musique 
classique dans les entreprises, bibliothèques, 
salles de sport, de convivialité, réflexions sur 
l’ergonomie, la décoration, la nutrition, loisirs... 
Accessoirement, on ne dédaigne pas recourir à 
d’autres formes de stimulants : « La consommation 
massive de méthamphétamines, sous la forme de 

pilules de Pervitin prescrites aux ouvriers et aux 
soldats, afin d’accroître leur temps de veille, leur 
acuité psychologique et leur présence physique en 
témoigne. » Le tout, bien sûr, à l’usage exclusif de la 
« race » allemande – à condition que le travailleur 
soit en bonne santé, adepte du sport et pas tenté par 
la réflexion critique – les autres peuples réduits au 
servage dans le meilleur des cas.

Le principal auteur de ce système, est Reinhard 
Höhn, « une sorte de Josef Mengele du droit ». Docteur 
en droit, écrivain prolifique et général SS, il échappe 
à la justice en 1945 et réapparaît dans l’Allemagne 
de l’après-guerre, toujours en tant qu’expert en 
management, ayant prudemment gommé de son 
discours toute allusion raciste et antisémite. Il fonde 
en 1956 l’académie des cadres de Bad Harzburg, qui 
va contribuer puissamment au « miracle économique 
allemand » en formant quelque 700 000 cadres 
des principales sociétés allemandes (Aldi, Bayer, 
Telefunken, Esso, Krupp, BMW etc.). « De manière 
tout à fait opportune, observe Johan Chapoutot, les 
conceptions du commandement et du management 
développées par Höhn et ses collègues dès les années 
1930 se révélaient étonnamment congruentes à 
l’esprit des temps nouveaux ». En l’occurrence, 
contre l’idée de lutte des classes, pente savonneuse 
vers le bolchevisme, la cogestion, le dialogue entre 
partenaires sociaux, la délégation de responsabilité, 
ce fameux modèle à l’allemande qui a prévalu si 
longtemps, où échouer dans sa mission équivaut à 
une défaillance personnelle, où la réflexion concerne 
les moyens, mais jamais la fin, « où l’on est libre 
de réussir en exécutant au mieux, ce qu’on n’a pas 
décidé soi-même ». Surprenante et intéressante 
continuité intellectuelle entre nazisme et modernité, 
et plus d’une résonance avec les courants actuels de 
management dit « humaniste », « bienveillant » ou  
« slow management » souvent pernicieux... 
Ici encore, c’est la fin qui importe. Et Johan Chapoutot 
fait l’hypothèse que nous devrons peut-être 
changer de regard, après ces décennies d’économie 
hautement productiviste sur notre organisation 
économique et les « valeurs » qu’elle trimballe. La 
destruction de la terre qu’elles ont généré risque de 
ne pas nous laisser le choix.   

Libres d’obéir, Le management du nazisme à aujourd’hui,   
Johan Chapoutot, NRF Essais Gallimard, réédition 2022, 16  €.

Management et nazisme

Lectures

-   ANNE DUVIVIER
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Loire et pas « la » Loire. Loire comme 
le nom d’un personnage, et c’est bien 
ce dont il s’agit dans la dernière BD 
d’Étienne Davodeau, dont chaque 
nouvelle publication est un cadeau. 
Le fleuve qu’il aime, auprès duquel il a 
grandi et vécu une longue part de sa vie 
d’adulte, ne se contente pas de servir de 
simple cadre bucolique, mais y joue un 
rôle de premier plan.
L’histoire est simple, à première vue 

presque anecdotique. Agathe a invité, chacun personnellement, 
ses anciens amants, une tripotée apparemment. Tous ne sont 
pas au rendez-vous, à commencer par Agathe, pour la bonne 
raison qu’elle est morte.
Ultime surprise réservée par une celle qu’on devine avoir été 
aussi attirante que déconcertante, fantasque et libre, à l’image 
du fleuve. Les protagonistes qui ignoraient tout de l’existence 
les uns des autres, ou se connaissaient à peine, et dans ce cas 
pas spécialement enclins à approfondir leur relation, flottent 
entre deux eaux, dans cette situation étrange, et finalement fort 
instructive.
Si ce récit n’apparaît pas militant au premier abord, c’est 
qu’Étienne Davodeau n’emprunte pas cette fois pas au 
registre habituel du discours engagé. Il suggère au travers 
de magnifiques pages aquarellées d’une infinie délicatesse, 
souvent muettes, l’interdépendance des hommes et de la 
nature.
La Loire, omniprésente, change de couleur selon les heures, 
les jours, et aussi le regard de ceux qui la contemplent. Elle 
abrite tout un monde de branches et de fleurs, de bêtes à 
écailles, à plumes et à poils, d’embarcations. Elle transporte 
au sens propre comme au sens figuré, Louis, dérivant nu avec 
ses souvenirs, dans le courant, sous les étoiles, avant de le 
déposer en terre ferme mais loin de son point de départ... et 
de ses vêtements. Mais elle emporte aussi sans retour, José, 
qui atteint d’un cancer en phase terminale, choisit de ne pas 
mourir intubé dans une chambre d’hôpital. Un riverain observe 
tristement la baisse de son niveau, ses bancs de sable de plus 
en plus apparents. Sur ses berges, Laure a laissé sa vie d’avant 
pour devenir maraîchère. Jalil qui n’aime rien tant que l’avion 
commence à s’interroger sur sa pratique.
On lit Loire, comme accoudé à un parapet on regarderait le 
fleuve, charriant avec celles de l’auteur et de ses personnages, 
nos pensées, nos émotions, nos questions et notre désir de 
protéger toute cette vie fragile.   
Loire,  Étienne Davodeau, éditions Futuropolis, 2023, 20 €.

« Nostalgie de l’enfance, le jardin 
a toujours été un refuge, rappelle 
aux urbains que nous sommes 
majoritairement, Raphaèle Bernard-
Bacot, au terme de sa charmante 
promenade dessinée des jardins 
ouvriers. Dans un monde en plein 
bouleversement, il devient urgent de le 
préserver, non seulement pour s’évader 
du fracas de notre époque, mais surtout 

pour se relier à la terre vivante et aux autres. Quand tout 
s’accélère, quoi de plus rassurant que la permanence des 
saisons et le cycle de la graine !  
À nous d’échafauder ce délicat équilibre entre la culture 
douce, la nature bien comprise et les aléas de notre 
existence pour rapporter de l’oxygène au paysage urbain et 
du lien social à nos vies citadines. »
Sur ce ton serein, empathique, l’auteure, formée aux 
arts graphiques nous emmène, à travers de nombreuses 
illustrations annotées joliment, anecdotes, photos 
d’archives et textes courts, à la rencontre des fleurs et des 
légumes du potager, de techniques et de conseils mais 
surtout des familles qui les cultivent, depuis cette belle 
invention des jardins ouvriers. On l’a oublié souvent – et 
même l’a-t-on jamais su ? – on doit l’idée à une certaine 
Félicie Hervieu, en 1889, à Sedan. Catholique sociale 
proche et soucieuse des familles ouvrières, elle-même 
sage-femme, elle se consacre à la mise sur pied d’un 
système favorisant l’autonomie, à rebours des pratiques 
d’aumône et de charité de l’époque. Au fil du temps, les 
jardins ouvriers vont devenir « familiaux », puis « collectifs 
» et continuent à se réinventer, toujours nourriciers et 
vecteurs de lien social. À pratiquer sans modération, 
partout... et lecture chaudement recommandée de 
ce petit livre qui réussit à mêler harmonieusement 
information, poésie, engagement, un exemple de 
permaculture littéraire en somme.   
Jardins ouvriers, Jardins de demain, Promenade dessinée,  Raphaèle 
Bernard-Bacot, Cours toujours, 2023, 20€.

Une belle histoire d’eauJardins ouvriers, 
des oasis de vie -   AD

-   AD
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Rencontre avec Mike, plus de trente ans de scène, auteur et interprète des textes de Sinsemilia. Le groupe 
a peu changé, sur le fond comme sur la forme. Naturellement militant, foncièrement solidaire, évidemment 
humain, Mike ne se prétend pourtant pas engagé, mais seulement « citoyen concerné ».

Musique(s)
Sinsemilia

Impac : Dès le premier album (Première récolte, ndlr), les 
Sinsemilia sont très engagés...
Mike : Non, je suis très mal à l’aise avec le mot engagement. 
Tout ça, ce ne sont que des textes. Et l’engagement, c’est 
bien plus que ça. J’ai trop de respect pour les militants 
que nous ne voyons pas et qui sont sur le terrain. Moi, je 
fais des chansons et en plus, je gagne ma vie avec ça. Nous 
sommes un groupe concerné, citoyen, mais engagé ça me 
gêne pour ceux qui sont sur le terrain. On ne sauve pas le 
monde avec nos chansons. Les gens qui agissent, eux, ils le 
font avancer. Avec Sinsé, nous avons toujours été sensibles 
au monde dans lequel nous évoluons. Nous sommes des 
amoureux du reggae qui est une musique socialement et 
politiquement concernée. C’est ce qui nous a plu. Ceux 
qui ne le connaissent pas pensent que le reggae c’est peace 

and love et je tire sur un joint. C’est bien plus que ça. C’est 
militant, religieux, afrocentriste...
 
Après le succès de Tout le bonheur du monde, tu as créé le 
label Pas vu à la télé. Pour quelles raisons ?
C’était profiter de la notoriété que nous avons eue avec 
Tout le bonheur du monde. Quand c’est sorti, plein de gens 
pensaient que nous étions un nouveau groupe. Pardon, 
nous étions là depuis quinze ans, nous avions des disques 
d’or, rempli des centaines de salles... Je me suis aperçu à 
quel point il y avait deux scènes en France. Celle qui passe à 
la télé et à la radio, et celle des festivals et des concerts. Je ne 
le vis pas comme un engagement.
 
C’est très solidaire...
J’avais envie d’interpeller les services publics. J’en avais 
beaucoup parlé avec le responsable musique de France 2  
en lui disant « Merde, pourquoi ces groupes, on ne les 
voit jamais dans vos émissions ? » Mais de là à parler de 
solidarité...
 

-  PROPOS RECUEILLIS PAR JÉRÉMIE DEMAY
       N ICOLAS B .

 

La politique n’est pas 
l’apanage des partis”
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Justement, en parlant de France 2, Sinsémila a détourné le 
JT de 13 heures... Comment ça s’est passé ?
On devait débarquer au journal de 13 heures, juste Riké 
et moi, pour jouer Tout le bonheur du monde. On nous 
l’a proposé la veille. J’étais tranquille à Grenoble, on avait 
quelques jours de repos dans la tournée, et je n’avais pas du 
tout envie d’y aller. 
Je me suis dit « Tiens, c’est en direct au journal de 13 heures. 
Chirac était président... et on a une chanson qui s’appelle 
Bienvenue en Chiraquie... Allez, on va y aller. »  
On a fait 15 secondes de Tout le bonheur du monde, et 
1 minute 30 de Bienvenue en Chiraquie. Ça a créé un 
bordel sans nom. Je ne me suis jamais fait autant insulter 
de ma vie. Ils ont même coupé une partie du journal de 
France 2 en replay ! Leur censure a été une énorme erreur 
car ça a alerté tous les autres médias. Je n’aurais pas pu 
juste monter à France Télé, et chanter Tout le bonheur du 
monde. Si nous ne l’avions pas fait, ce n’était pas nous. Je 
me suis suffisamment plaint qu’en télé on nous empêche 
d’exprimer ce qu’on a envie de dire. Là, c’était du direct, 
personne ne pouvait nous en empêcher !
 
Bienvenue en Chiraquie va-t-il se transformer en 
Bienvenue en Macronie ?
Ce n’est pas un projet. Je n’aime pas refaire ce que j’ai déjà 
fait. Ce n’est pas le même sujet, même si ça marcherait 
très bien. Sur Chirac, c’était sur le nombre de casseroles de 
notre président. Ce mec-là aurait dû finir en prison dix fois. 
On le sait tous. Il n’y a vraiment pas les mêmes lois pour 
tous. Ça marcherait pour Macron, mais pas pour les mêmes 
raisons. Quelque part sur Chirac, ça me faisait rire. Macron 
ne me fait pas rire. Ce ne sont pas les mêmes personnages.
 
S’engager c’est aussi chanter partout pour  
« pisser sur la flamme » (refrain de la chanson La flamme, 
ndlr), même dans des villes tenues par le Rassemblement 
national. Ça se passe comment ?
Le dernier passage à Hénin-Beaumont m’a fait froid dans le 
dos. C’est la première fois que je chante dans une salle qui 
a été inaugurée par Marine Le Pen. Ce jour-là, j’ai vu deux 
types filmer la salle pendant la chanson La flamme. Ils ne 
filmaient pas la scène, mais le public ! Ça m’a glacé le sang. 
J’en ai discuté avec Marine Tondelier (EELV) qui est de là-
bas. Au moment du concert, elle était seulement élue de 
l’opposition. Elle m’a expliqué ensuite que bien sûr ils ont 
filmé pour savoir qui serait là et qui soutient le discours de 
Sinsemilia... 
La première fois qu’on a chanté dans une ville FN, c’était 
en 1999, à Toulon. Il y avait un débat pour savoir s’il fallait 
y aller ou pas. Nous, on a fait le choix de jouer. C’est la 
première fois que j’ai vu toutes nos affiches de concert 
lacérées au couteau pour nous faire comprendre que nous 
n’étions pas les bienvenus. Ce n’était pas rassurant. En face, 
ce n’était pas peace and love. Fallait un peu de courage. Je 
mentirais si je disais que je n’ai pas eu peur.
 
Pendant les manifs anti-pass vaccinal, Florian Philippot 
avait repris Tout le bonheur du monde. Quel effet ça fait ?
J’ai détesté. Ça met la gerbe de regarder cette vidéo ! Bien 
sûr, nous n’avons pas donné notre autorisation pour ça. J’ai 
aussi détesté les commentaires de certains, notamment qui 
suivent les Sinsé « oui, mais pour une fois il a raison... » J’en 
sais rien s’il avait raison, mais ce n’est pas parce qu’une fois 
on sera du même avis que je vais accepter tout ce que je sais 

de ce monsieur. Il n’y a pas un cas où je défile à côté de lui, il 
n’y a pas un cas où je le laisse utiliser notre chanson. 
 
Sinsemilia c’est plus de trente ans de carrière. L’engagement 
a-t-il évolué ?
Sur un album (Tout ce qu’on a, ndlr) on dit « perdu 
nos illusions mais gardé nos convictions ». Il y a de ça. 
Évidemment, nos textes sont plus nuancés qu’à 20 ans. On ne 
s’exprime plus forcément de la même façon. Plus la situation 
est sombre, et plus j’ai envie d’amener de la douceur, du 
sourire, de montrer du positif, de recréer des liens.
 
L’amour comme arme...
Ouais, il y avait déjà cette idée-là. On a un morceau, 
Nourrissons nos cerveaux. J’aurais pu dire à la place,  
« qu’est-ce qu’on est con à tous s’abrutir les uns les autres ».
 
Les partis politiques pensent avoir le monopole de la 
politique. Mais la politique c’est bien plus que ça. As-tu 
l’impression d’en faire ?
Juste par moments. Nous avons insisté sur le fait d’aller 
voter. Ça a touché beaucoup de gens dans notre public 
et cela en a convaincu certains. Des morceaux comme 
La flamme ont résonné dans la tête de personnes qui se 
posaient des questions. Par moments, dans ce que nous 
faisons, il y a quelque chose de politique. La politique n’est 
pas l’apanage des partis. 

La tournée des saltimbanques
 
Après une tournée des festivals de l’été avec les Sinsemilia, 
Mike et son pote Riké partent jouer dans de petites salles pour 
parler de leurs souvenirs de saltimbanques, partout en France. 
Un spectacle drôle, inattendu, musical, qui offre surtout une 
parenthèse de bonne humeur et de simplicité. Les deux artistes, 
avec plus d’une dizaine de disques d’or au compteur, accueillent 
eux-mêmes les spectateurs. Un spectacle participatif, où même 
ceux ne connaissant pas les Sinsé sont heureux d’être dans la salle. 
Le partage de sourires juste pour le plaisir, est aussi une très belle 
forme d’engagement. /// 

L’esprit Sinsé
Avant l’interview, avec Max, mon fils, on se promène dans les 
coulisses. Il voit les trombonistes et saxophonistes des Sinsé.  
« Salut, moi aussi je joue du trombone » « Trop bien ! » lui répondent-
ils. Et les voilà partis dans une discussion sur la musique, l’apport 
du trombone, certains réglages… Bref, une conversation naturelle 
entre des musiciens professionnels… et un gamin de 10 ans. L’esprit 
Sinsé c’est le respect, la simplicité, la générosité. Plus d’une fois, 
des personnes sans moyens financiers ont été invitées à un concert, 
en toute discrétion, par Mike. Après le succès de Tout le bonheur 
du monde, combien d’artistes se seraient inventé une vie ? Pas les 
Sinsé. Ce n’est pas pour rien si leurs fans se retrouvent dans un 
groupe baptisé la Sinsé Family. ///

Tiens, c’est en direct au journal de 13 
heures. Chirac était président... et on a 
une chanson qui s’appelle Bienvenue en 
Chiraquie... Allez, on va y aller.
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BILLET D’HUMEUR (mauvaise...)

a y est ! Après des années de réflexion, 
il est enfin possible de donner une 
définition du « en même temps » 
d’Emmanuel Macron. Le président peut 
tenir tous les plus beaux discours du 
monde et « en même temps » faire l’exact 
inverse. Les dernières semaines illustrent 
parfaitement la duplicité du chef de l’État.
La souveraineté économique par exemple. 

Après la pandémie, promis, Manu avait pigé qu’il 
fallait arrêter de laisser fermer nos usines envoyées 
produire ailleurs. Las, quand les représentants de la 
papeterie de Condat frappent chez Bruno Le Maire, la 
seule réponse est une porte close. Après tout, il n’est 
question que de 187 emplois et d’une trentaine de 
millions d’euros d’argent public.
Autre dossier : l’environnement. Une autre papeterie 
est dans la tourmente. UPM Raflatac, implantée du 
côté de Nancy. C’est un peu le même scénario que 
chez Condat. Le groupe vide le carnet de commandes 
de sa filiale française, et explique que le site n’est plus 
rentable, pour mieux rapatrier l’activité en Pologne, 
où la main-d’œuvre est moins chère. Chez UPM, il 
transforme, entre autres, de la pâte à papier achetée 
en France, pour fabriquer des étiquettes pour les 
vignobles hexagonaux. Si les machines partent en 
Pologne, le papier sera encore acheté en France. 

Il voyagera en Pologne pour être transformé, puis 
reviendra chez nous pour habiller les bouteilles 
de vin. Résultat : un bilan carbone qui explose. À 
croire qu’Emmanuel Macron aime les catastrophes 
naturelles.
Dernière illustration récente du « en même temps » :  
la liberté de la presse. Le président lance les états 
généraux de l’information en grande pompe. Des 
mois de réflexion sont annoncés. Quelques jours 
plus tôt, une journaliste d’investigation sort d’une 
trentaine d’heures de garde à vue, son matériel a été 
saisi avec la bénédiction d’un juge d’instruction. Son 
crime : avoir fait son travail et révélé que l’armée 
française a aidé un dictateur à éliminer des civils. 
Une information secret-défense et pourtant d’utilité 
publique. Quelques morts, des principes républicains 
bafoués, et une presse muselée ne sont rien par 
rapport à des contrats signés !
Finalement, le macronisme c’est défendre l’emploi 
et « en même temps » laisser les usines fermer. C’est 
également se présenter comme le chevalier vert et  
« en même temps » augmenter le bilan carbone. C’est 
aussi discourir sur la liberté de la presse et « en même 
temps » empêcher les journalistes de travailler. Bref, 
la cohérence du vide. 

Errance macronienne

Las, quand les représentants de la 
papeterie de Condat frappent chez 
Bruno Le Maire, la seule réponse est 
une porte close.    

-   JÉRÉMIE DEMAY   
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NOTRE EXPERTISE AU SERVICE  DE VOTRE ENGAGEMENT

E X P E RT I S E

Cabinet d’Expertise Comptable  Inscrit au Tableau de l’Ordre des Experts Comptables.

MISSIONS D’ASSISTANCE EN VUE 
DE LA CONSULTATION SUR:

La Situation Économique  
et Financière 

ARTICLE L2323-12 DU CODE DU TRAVAIL

La Politique Sociale,  
les Conditions de Travail 

et l’Emploi 
ARTICLE L2323-15 DU CODE DU TRAVAIL

Les Orientations  
Stratégiques 

ARTICLE L2323-10 DU CODE DU TRAVAIL

01 42 17 04 15   –  contact@diagoris.fr
43 Rue de Rennes, 75006 Paris
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À CHAQUE ÉTAPE
DE VOTRE MANDAT D’ÉLU AU CSE,

NOS EXPERTS SONT À VOTRE ÉCOUTE...

AVEC NOS EXPERTS ET FORMATEURS, VOUS BÉNÉFICIEREZ DE :

Pierre MARCO  06 79 66 08 72  contact@secafi .com  www.secafi .com

FORMATION EXPERTISE CONSEIL          NÉGOCIATION01 02 03 04

Vous permettre 
de mieux

connaître vos 
droits et moyens 

d’action

≈300
EXPERTS

PLURIDISCIPLINAIRES

8
IMPLANTATIONS

RÉGIONALES

2 500
MISSIONS

RÉALISÉES PAR AN

40
ANS D’EXPÉRIENCE

15
SPÉCIALITÉS

SECTORIELLES

Vous permettre
de mieux utiliser 
vos prérogatives 

selon les 
caractéristiques

de votre entreprise

Vous outiller
pour permettre
de construire
de meilleurs 

accords

Vous éclairer 
sur la situation 
économique, 

fi nancière, sociale
et environnementale 
de votre entreprise

Prometéa est l’organisme de formation qui regroupe les activités de formation des cabinets
ATLANTES et SECAFI. Par cette réunion de nos expertises, nous avons l’ambition d’off rir à nos clients 
représentants des salariés toute la palette des formations nécessaires à l’exercice de leurs mandats comme : 

•  Rôle et fonctionnement du CSE
•  Prévention des atteintes à la santé qui font l’objet d’une règlementation spécifi que
•  Analyse économique
•  Implication des instances dans la RSE
•  Situations de contentieux...

Cette réunion d’experts vous donnera accès aux meilleurs formateurs sur chacun des sujets,
à des contenus rénovés et dynamiques grâce à une plateforme interactive d’accès aux supports de formation. 
Notre ambition est de vous proposer les programmes de montée en compétences les plus utiles à l’exercice 
de vos mandats. 


